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PARAISSANT TOUS LES QUINZE JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES ENGRAIS LIQUIDES.

Des urines,
Les urines sont, sans contredit, un des engrais les plus pro-

ductifs, et ce n'est pas sans regret qui! l'on voit le peu de soin
que l'on met-r-en-Canada5 à-4es.-ecueilir. Dn.esL saueo.t .in-
coînunodé par l'odeur infecte qu'elles répandent autour des de-
meures où on les'verse, la santé de la famille en souffre même ;
cependant on ne se met nullement en peine de changer ces in-
convénients en pirofits'réels, qu'elles -peuvent réaliser quand elles
sount convenablement employées.

Oui, nous le disons avec.assurance, cet engrais est doué d'une
reimarquable éne-gie, et ait avec une grand e promptitude. Il
doit ces caractéres précieux à la richesse de sa constitution et
à sa fluidité. Les plantes s'en emparent immédiatement, atten-
dui qu'il n'a pas à subir, dans la terre, les modifications que doi-
rent nåécesairement éprouver les engrais solides, avant d'être
propres à étre aspirés par les racines. Jidépendamnrnit de cet
avantage, les engrais liquides présentent encore celui d'apporter
au sol une humidité'bienfaisaute ; ils arrosent 'en ièmne temps
qu'ils fécondent, et dans certains cas, cela peut .être d'une
grande importance.

D'un autre càté, à cause de leur fluidité, il est permis de s'en
servir, non seulement sur les champs dépouillés de leurs récoltes,
mais enedre sur les terres eiseméncées et sur celles qui, déjà,
sont couvertes de plantes en pleine végétation. De plus, il est
recoinu que cet engrais ne contient pas de graines de mauvaises
herbes, et, par conséquent, ne salit pas les récoltes, comme les
fumiers frais pailîdux, ce qui n'est pas *un avantage sans impor-
lance, surtout dans la culture de certaines plantes ifilustrielles.

Toutéf6is, les engrai's liqùides présentert un inconióêuient dont
On ne sauráit sé dissinuler la gravité, et qui devient surtout très-

apparent, quand il est deestion de les employer sur une gi'ande
échelle: c'est celui d'être difficile à transporter. Cependant il
est des moyens de rendre le transport moins onéreux, nous lei
feront connaître dans la suite de cette causerie.

Les engrais liquides îi'ont pas tous la même valeur, lie pos-
sèdent pas tous une même énergie, pour la raison bien simple'
qu'ils iubissent, coinme les engrais solides, l'influence de la notur-
riture et de la santé dé l'individu qui les' produit. C'eût ainsi
que les déjections humaines sont supérieures à celles jue four-1
nissent les animaux qjui se nourrissent de fourrage.

Les urines ne doivent pas être employéc fraiclies, dlrm.oins
sur les champs couverts de plantes, car elles détruisent les
feuilles, elles brûlent, comme disent généraleiient les cultiva-
teurs. Au reste, il serait, ce semble, assez difficile de les emi-
ployer fraîches; au moment où ii les répand sur les terrees
elles ont déjà séjourné dans des vases où elles ont fermenté.

Quant à l'urine humaine surtout, il ne faut jamais l'emîploycr

pure, s'il s'agit d'arroser des plantes en végétation, car on les
détruirait promptement. Ceci regarde même les prairies.. Il
faut, dans ce cas, y ajouter une quanti d'eau au moins égalc à
celle de' l'urine. Qu'on se rappelle le fait d'un jeune homme
qué nous avons cité, dans le cours de l'été, et qui a ruiné de
magnifiques bouquets, en les arrosant d'urine pure.

• MOYEN DE RECUEILLIR L'URINE DES ANIMAUX.

. Les dispositions des étables pour recueillir l'urine des ani-
maux exigent quelques dépenses ; mais doivent-elles'rentrer en
ligne de compte quand on considère les béniéfuces que peuvent
procurer ces engrais ? Pour se décider à ces améliorations, nie
suflit-il pas de savoir que: si le fumier d'une bête à cornes suffit
pour engraisser un drmi arpent de terre, son urine seule peut en
engraisser un arpent ; comment liteiL, quand on est convaincu
de cette vérité ?

Pour arriver à recueillir les urines que la litière ne peut con-
tenir, il faut que le pavé de l'étable soit étanche, qu'il soit

aMI .
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incliné de l'avant à l'arrière des animaux. Dans l'allée, il fau
pratiquer une rigole d'un pouce à deux de largeur, sur une égale
profondeur. Sous cette rigole et sous l'allée de l'étable, il faut
pratiquer un ou deux réservoirs dont les dimensions doivent va-
rier en raison du nombre d'animaux. La rigole est percée d'ou-
vertures que l'on ouvre et que l'on ferme à volonté. Les ré-
servoirs doivent être enfoncés dans le sol, autant que possible,
pour mettre les urines à l'abri des gelées.

Si on s'aperçoit, dans le cours de l'hiver, que les réservoirs
sont insuffisants à contenir toutes les urines, on en puise de
temps à autre une certaine quantité pour arroser le tas de fu-
mier, ce qui contribue à l'enrichir considérablement et à dimi-
nuer les frais de trasport.

COMMENT UTILISER LE CONTENU DES RiSERVOiRS.

Comme on vient de le dire, le contenu des réservoirs peut
servir à arroser les tas de fumier ; mais comme la quantité du
purin, s'il est soigneusement recueilli, est très-considérable, une
grande partie reste au cultivateur pour engraisser son champ.

Disons d'abord que les urines doivent être répandues au mo-
ment des semailles, ou quelque temps avant.

On emploie cet engrais à la dose de 12, 24, 36 gallons par
arpent. La raison de ces variations dans les doses est la même
que celle que nous avons déjà donné, en parlant des engrais
solides.

Au moment d'extraire le purin des réservoirs, on le remue
avec de longues perches, de manière à en mélanger les diffé-
rentes parties qui se sont décomposées. L'extraction s'opére
à l'aide d'une pompe, ou à son défaut, au moyen de seaux. On
le verse dans un tonneau pour le transporter sur le champ. •

Ce tonneau doit être placé sur un chariot d'une grande sim-
plicité. Derrière ce tonneau se trouve une boîte en bois, fixée
en travers et dont le fonds est percé de trous. Le liquide qui
sort du tonneau au moyen d'un robinet (champelure) ou d'un
chenal en bois, tombe dans la boîte, et de celle-ci sur la terre.
On peut donner à cette boite une longueur de 5 à 6 pieds, sui-
vant la largeur que l'on veut arroser. Cet appareil conduit par
un ou deux chevaux, doit être régulier dans sa marche car
c'est d'elle que dépend la régularité de la fumure. Si la
marche d'abord lente s'accélère, la quantité d'engrais diminue;
ou si elle se ralentit, la quantité devient plus forte. Si l'engrais
se répand sur un labour ou sur une prairie dont le sol est de
terre légère, le chariot doit être muni de roues dont les jantes
soient très-larges. Il existe, dans les vieux pays, plusieurs autres
procédés pour répandre les engrais. liquides, qu'il serait trop
long de faire connaître.

Les engrais liquides s'appliquent à toutes les plantes, soit
purs, soit après *avoir été mélangés à d'autres engrais, soit
tendus d'eau. On les emploie pour le lin, le tabac, les céré-
ales. Le tabac engiaissé avec ce liquide est plus doux, moins
piquant que celui qui l'a été avec les engrais d'étable.

Dans la culture du blé, il faut l'employer avec prudence, at-
tendu que cet engrais, et è'est ce qui le rend si précieux pour
les prairies et les fourrages en général, favorise la production
herbacée, sans donner à lat paille toute la force nécessaire pour

se bien soutenir.
Quand on l'emploie pour le lin, il faut le répandre assez long.

temps avant la semaille.
Pour les prairies artificielles, le trèfle par exemple, on em-

ploie l'engrais liquide le printemps, puis, de nouveau; après
la première coupe.

Les prairies naturelles peuvent recevoir cet engrais en abon-
dance. Si on l'applique de bonne heure, le printemps, il détruit
ordinairement les plantes nuisibles, les mousses, l'oseille, etc., et
donne une grande vigueur aux feuilles des plantes.

Pour les terrains humides et dans les années pluvieuses, on
emploi cet engrais en petite quantité, surtout pour les blés. On
évite d'ailleurs, pour toute espèce de culture, d'employer cet
engrais par un temps de sécheresse, parce que l'influence de lu
chaleur lui est préjudiciable.
. En général il vaut mieux, lorsque rien ne s'y oppose, utiliser

ces engrais avant l'ensemencement. Il n'est pas douteux que la
qualité de la récolte ne soit meilleure, lorsqu'on opère ainsi.

Maintenant voici qui pourra le mieux convaincre les cultiva-
teurs de la richesse des engrais liquides. En Flandre et e-n
Belgique, où l'on utilise si bien toutes les urines, la récolte d'un
arpent de lin, arrosé en naissant avec ce liquide, se vend sur
pied jusqu'à 2500 francs, ou à peu près 500 piastres de notre
monnaie.

Voici un autre exemple de la puissance de l'urine employée
en arrosement sur les prairies. M. Dickinson, loueur de chevaux
à Londres, répand sur ses prairies artificielles, de l'urine de cie-
val, à raison de 16 gallons par arpent, mais après les avoir mné-
langées avec 22 gallons d'eau ; elles lui rendent en retour jus-
qu'à neuf coupes de fourrage vert dans l'année.

Il existe, depuis un quart de siècle et plus, autour d'Ediin-
bourg, environ 300 arpents de prairies, qui sont arrosées par
les urines et les eaux de vidanges de cette ville. Ces prairies
donnent de 5 à 7 coupes par an, et sont louées de 200 à 300
piastres par arpent. Chaque arpent fournit de 90 à 100 tonnes
de fourrage vert.

Il nous semble lue ces faits parlent assez haut en faveur des
engrais liquides, pour nous dispenser d'en dire davantage. Après
cela, comment peut-on donner pour raison de sa nmégligenmce à
recueillir les urines, que c'est trop dispendieux. Doit-on re-
gretter lemploi de 10 piastres, quand elles doivent en rapporter
50, 60 et même 100!

ilSTOIRE DE LA QUINZAINE.

Il existe aujourd'hui par tout le monde civilisé
comme un temps d'arrêt dans le cours des évènements ;
temps difficile à définir, vû que tantôt on se voit à la
veille d'un cataclisme général, tantôt l'orage prend
tout-à-coup ou graduellement des apparences moins
sinistres et même laisse espérer parfois que tout va
se fondre en de simples vapeurs.

Hier encore, on pouvait s'attendre à voir l'Europe
en feu à l'occasion du conflit dano-allemand: mais
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voilà que tout change à l'improviste, et le Danemark,
que les grandes puissances et l'Europe entière tenaient
comme sujet du plus haut intérêt pour le moment, des-
cend, tout morcelé du haut crédit qu'il possédait dans
l'opinion.* Et voilà ce qu'il en arrive aujourd'hui pour
les·états comme pour tout intérêt public quelconque,
de dépendre,"pour leur soit,ýdu régime aventureux de
lopinion et du droit nouveau, au lieu d'avoir, daus la
vie immuable des principes, des destinées sûres et
toujours légitimes.

il en est de même de tous les états civilisés. L'Ita-
li- qu moment où nous écrivons, continue à se voir

.. la gorge le couteau révolutionnaire. Il y a plus
(le trois ans qu'elle vit, si c.est là vivre, dans cette an-
xiouse situation. -A-insi de la Pologne sous le régime
rasse; ainsi, à j>roportion, de toute l'Allemagne, sous
l'empire de la discordance des idées et l'absence des
principes qui distinguent depuis trois siècles ce foyer
toujours ardent de toutes les erreurs politiques et reli-1
.ieuses. A insi il en est encore de la Belgique. de
i' Fspagne, du Portugal, de la Suisse, de la Hongrie,
lui tous portent dans leurs flancs le germe empesté

<es idées nouvelles, travesties en prétendus principes
qui les tiennent toujours au régime de l'émeute et à
deux doigts (le leur ruine. Mais surtout il en est ainsi
t:ialgré les apparences contraires qui trompent tant

'esprit, il en est ainsi die la France et de l'Angleterre,
eus deux soi-disant flambeaux et arbitres du monde.

Incapables chez elles d'y voir clair et de fixer leur
propre sort, comment pourraient-elles donner aux
:itres nations et la vraie lumière et la stal-ilité ? Et
voilà pourquoi, pour les hommes à principes, il est peu
étonnant que ces deux grandes nations que l'opinion
ct non le droit, a placées comme vigies et comme port

lr'au milieu de l'Europe, en sont plutôt trop souvent
la eanse des ténèbres et des périls qui l'enveloppent
et la menacent sans cesse.

Si nous passons de ce côté-ci de l'océan, le travail
'le l'opinion, telle que l'erreur l'a faite depuis trois
siècles, c.t telle que l'Europe en subit aujourd'hui si
fatalement Je triste empire, nous voyons le pays mo-
dèle du nouveau régime social qu'elle a créé, la grande
république américaine, tout en dissolution et en anar-
chie avec une guerre fratricide qui la décime.

Déjà auparavant, la moitié de notre continent anié-
ricain avait été initié pour sa perte, aux douceurs de
!Pindépendance et de la régénération sociale et poli-
tique entendue selon les idées nouvelles; et voilà
qu'une foule de petites républiques- unes et indivisi-
bles, à l'imitation de leurs grandes-mères d'Europe,
après avoir végété ou vécu dans le sang et dans la
bote, se dissolvent et se transforment aujourd'hui pour
retrouver la paix et la vie, en états mieux réglés en j
principes,' comme autrefois, et même en empire.

Jusqu'à notre Canada, qui, sans s'en apercevoir, on
(lirait, travaille toujours vaillamment à se déchirer le
sein de ses propres mains, sous prétexte, dle part et
d'autre, d'assurer le salut de la patrie. Le temps, ce c
grand maître ici comme partout, apprendra tôt ou tard,
devons-nous espérer. que le règne des vrais principes

est.bien différent de ce que les partis, avec leurs pas-
sions* et leurs interêts personnels, veulent imposer
comme tel.

Maintenant, voyons par quelques détails, où en sont
partout les choses du jour. Ici, dans notre pays, les
affaires politiques en sont encore à l'état d'étude et
d'attente. Pour ceux qui ont le rare bonheur de,
prendre la liberté de penser en dehors des exigences
indues de l'esprit de parti, il ne saurait mieux-faire,
pour se rendre un compte sérieux et impartial sur les
projets du jour que de consulter toutes les pièces du
procès, ainsi que nous l'avons déjà dit et ainsi que la
raison et la conscience l'ont toujours prescrit quand
il s'agit de juger et non de préjuger.

Quant aux intérêts de l'ordre matériel, les récoltes
en ce pays auront eu cette année en général un bon ren-
dement; sauf toujours le foin qui presque partout a failli.
Cependant on assure que dans les townships de l'Est et
dans les montagnes de Buckland et des environs, il
n'a subi-guère de dépression ; et même on avoue qu'en
plusieurs endroits de ces contrées il a été tout-à-fait
satisfaisant comme dans les années les plusfavorisées.

Il en a été de même dans ces contrées, ainsi qu'au
Saguenay, et généralement dans tous les nouveaux
défrichements, au sujet des blés, des avoines et autres
grains. Le rendement en est excellent. Là, la paille
n'aura point éprouvé, comme ailleurs sur les anciennes
terres, une diminution telle que le bétail, cet hiver,
court grand risque de souffrir beaucoup, va déjà la
grande dépression du foin.

Dans le Haut-Canada et dans tous les Etats-Unis,
les moissons, comme ici, offrent des variantes bonnes
et fâcheuses. L'été de 1864 a été sur notre continent
tellement extraordinaire que ces variantes de bien et
de mal dans les moissons ne doivent point étonner.

En Europe, il paraîtrait que la température a été
plus régulière; et partant les rapports que donnent
les journaux étrangers concernant les moissons, sont
généralement favorables.

Nos mines canadiennes, dont on parle moins depuis
quelques temps, n'ont point laissé que d'occuper un
assez bon nombre d'hommes et de produire quelques
résultats propres, non seulement à entretenir l'ouvre,
mais encore à encourager les capitalistes et les socié.
tés déjà formées à étendre cette oeuvre avec énergie
et persévérance. De nouvelles mines ont été décou-
vertes, et tout semble indiquer que non seulement la
chaîne sud des montagnes qui bordent le St. Laurent
est fertile en divers minérais, mais que sa sSur, la
côte-nord, se prépare à ne pas lui céder en importance
sous ce rapport. La guerre américaine, qui fait tant
de rral chez elle, rejaillit dans ses conséquences
usque dans notre Canada soit en entravant les résul-
ats de nos mines, soit en jetant la gêne dans notre
cours monétaire, soit enfin et surtout en accaparant
et en démoralisant notre jeunesse dans ses camps.

On craint, pour l'automne et l'hiver, dans nos villes
e nos paroisses à chantiers, un déficit dans les travaux
le construction navale. Les bois se vendent peu, dit-
n, et les .yaisseaux déjà construits ici ont trouvés peu
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d'acheteurs sur le marché européca. Ceci veut dire
que les cultivateurs et les jeunes gens qui l'automne
et le printemps, se hâtent beaucoup trop de laisser
lêurs paisibles campagnes pour venir en foule s'accu-
muler dans les lieux bruyants des chantiers, feront
bien, cet autoneno, de rester à travailler à l'ouverture
des terres, plutôt que de s'exposer à la famine et aux
maladies dans les- chantiers trop achalandés: faisant
souffrir avec eux en même temps les gens du lieu qui
se trouvent alors surchargés de pauvres, aux besoins
desquels ils ne sauraient suffire. C'est un avis que
les gens charitables dans plusieurs poroisses pour-
raient donner aux. amateurs trop empressés des chan-
tiers. " .;
.Tout en continuant la guerre avec acharnement, et

toujours avec des succès varies, nos voisins pensent
plus sérieusement que jamais aux moyens de faire la
paix. Le journalisme paraît presque avoir pris ses cou-
dées franches sur ce point, en dépit de Lincoln et de ses
adhérents. Parmi les citoyens pareillement, on se
gêne beauconp moins que par le passé : on va même
jusqu'à convoquer des assemblées à cette fin, on y
prend des résolutions très-prononcées; on se déclare
même en permanence dans ces assemblées, afin de
bien établir qu'on y va pour tout de bon. Ce qui ir-
rite étonnamment, d'un autre côté, le parti (lu Pouvoir,
qui paraît, lui, toujours décidé ou à s'ensevelir sous
les ruines de la patrie commune, ou à régner seul en
maître sur ses destinées. Cet esprit sauvage, ou hé-
roïque à la façon païenne ou barbare, ne devrait plus
être connu même, bien loin d'être mis en pratique
après dix-neuf siècles de christianisme. si le christia-
nisme, hélas ! était pratiqué, là comme ailleurs au-
jourd'hui, ainsi qu'il devrait l'être.

On pense et on espère généralement que l'élection
présidentielle mettra un grand poids dans la balance
on faveur de la paix et d'un arrangement définitif qui,
quel qu'il soit, ne pourra jamais égaler létat d'anar-
chie et de ruine de toute espèce dont est affligé au-
jourd'hui à un si haut point le peuple américain. On
voit par les journaux européens que l'Angleterre et la
France vont s'interposer de nouveau entre le Nord et
le Sud, afin d'y ramener la concorde et d'éviter enfin
les maux sans nombre que ce conflit barbare et-sans
fin traîne à sa suite. Le Nord surtout a un esprit
d'entêtement et de férocité qui rappelle les guerres
cruelles et sans lois des Huns, des Goths et de tous
ces peuples choisis par Dieu comme des fléaux dévas-
tateurs. Voilà que le Président Lincoln emprisonne
jusqu'aux évêques qui ie veulent pas prier et faire
prier dans le sens et aussi souvent qu'il plait au chef
de la république. La tyrannie est toujours l'appen-
dice final et nécessaire de l'esprit de parti ci tout
genre. " Vous penserez, vous agirez, vous prierez ou
vous maudirez comme nous, ou l'on vous y forcera:
du reste vous serez libre, bien entendu, comme tout le
monde." 'Tel est pour le quart d'heure le catéchisme
de Lincoli, qui ne l'a pas inventé, certes i demandez
le partout à l'esprit de parti.

Le Mexique avance lentement dans sa régénération

politique, mais il avance. Soy jeune Empereur prend
son temps, étudie les hommes et les choses, tente cer-
tains essais, sonde les plaies et prépare les remèdes.
Dieu veuille l'entourer de sa protection spéciale, car
l'ouvre que la providence lui a.mise aux mains est

1 aussi grande que difficile. Le principe monarchique
1 se rétablissant là sur des bases chrétiennes, et non sur
les utopies purement constitutionnelles ou rationa-
listes, pourrait bien doi.mner l'idée, si l'essai est fran-
chement fait, aux peuples voisins que l'absence de
principes, l'anarchie et la guerre civile dévorent à la
fois, d'en revenir partout à ce principe ainsi christia-
nisé de nouveau. Alors les ci-devant Etats- Unis n'en
seraient certes pas ni moins heureux, ni moins dignes
de servir de modèles à tant d'autres Etats qui ont cher-
ché jusqu'ici dans les erreurs sociales et politiques de
ce grand peuple, des leçbns de gouvernement propres
seulement, en fin de compte, à les amener, eux aussi,
à l'immense déconfiture dont il est actuellement la
victime.

En Europe, après la question danoise, qui, aux yeux
de la diplomatie et selon le droit nouveau paraît à peu
près réglée pour le mieux, quoique les droits immîîu-
ables de la justice paraissent bien plus y avoir été sa-
crifiés, l'état général des événements se trouve an-
jourd'hui placé dans une suspension sourdement nie-

naçante. On semble conspirer partout à la faveur
d'.n calme apparent. On a même découvert déjà les
fils et les hommes de ce régime souterrain, au Tyrol
par exemple. Garibaldi est toujours le capitaine gé-
néral de ces 'héroïques expéditions, comme les soci-
étés secrètes en sont .les conseils et les pourvoyeurs.
Cet état de choses inquiète surtout Victor Emmanuel,
cette bonne âme que l'on sait, qui ne voudrait pas
pour tout au monde que sa domination usurpée fût
.entachée de connivence aucune avec l'esprit .et les
hommes de la révolu.tion. Il en appelle de nouveau
et avec plus d'instance que jamais sur ce point délicat,
à l'Empereur des Français, qui se dit, lui, toujours
empêché par les- proIesses sacrées. Voilà en eflet
deux têtes couronnées, deux catholiques sincèrcs en
assez grand embarras. On ne veut point, d'un côté,
que la révolution usurpe ; ce serait la violation de tout
droit ; mais que la fraude et la violence piémontaise
se permette ou se passe cette violation, c'est acquis à
P'esprit du temps en vertu (lu droit nouveau. Or, mal-
gré la séduction d'un thèse si franche, tout le monde
à principes, se mutine, le Pape en tête; de là lemn-
barras. Qu'y faire, monarques malheureux et trompés_?
Revenez aux principes, ou attende7z-vo*us en défini-
tive, malgré vos gros bataillons et vos foudres deguerre,
a la solution que donnera tôt qu tard Garibaldi et ses
hordes.

CORRESPON DAN CES.

Thé du Canada.

M. le Notaire Gauvreau, de l'Isle-Verte, qui a été le pre-
mier à attirer l'attention du public sur .un arbuste appelé bois
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des-Indes, et dont les feuilles, bien .préparées, donne une bois-
son semblable au thé de la Chine, revient à la charge avrec un
nouveau. zèle et exprime le' désir, dans la correspondance que
nous donnons ci-après, que notre Gouvernement, ou à son dé-
faut, que des chimistes se chargent de nous faire connaître les
véritables propriétés de cet arbuste. Nous ne saurions donner
trop d'éloges à la démarche de notre correspondant, car elle
ne tend à rien moins qu'à éviter à notre pays la dépense de
.ommes considérables qu'il envoie chaque année à l'étranger en
retour du thé qu'il consomme. Nous approuvons son légitime
désir, et nous espérons qu'il existe des chimistes assez amis de
leurs concitoyens pour se mettre à l'oeuvre immédiatement.

Les colonnes de la Gazctte dcs Campagnes, leur seront
toujours ouvertes.

Monsieur le Rédacteur,
Comme vous, j'ai été bien surpris de voir que personne ne

s'était rendu à votre invitation, en donnant, dans la Gatclle
des Campagnese, la manière de préparer le thé du Canada.
J'emploie le mot thé du Canada, car ne connaissant pas le nom
propre de cette plante, je crains que quelques botanistes, jaloux
de conserver aux plantes leurs noms propres, ne viennent me
donner un croc en jambes.

Je ne puis m'expliquer ce silence de la part d'un si grand
nombre de personnes qui, d'après ce qu'on enfend dire tous les
jours, préparent le thé d'un.e manière toute particulière, et si
bien, qu'infusé il est impossible de trouver de différence entre
lui et le thé indien.

J'ai attendu bien longtemps avant de commencer à préparer
celui que je voulais conserver pour mon propre usage, espérant
qu'à chaque numéro de la Gazettc, je trouverais la prescription
tant désirée. Mais voyant mon attente trompée,je l'ai préparé à
la manière chinoise, excepté qu'au lieu de plaques de fer je me
suis servi de tole, placée sur un trépied, dans le fourneau d'un
poète double, et je suis satisfait de mon essai.

Il est bien constaté, à présent, que nous avons un arbuste ici
dont les feuilles, bien préparées et infusées, ont le goût du thé
indien, et je suis porté à croire aujourd'hui, qu'en effet Pan der-'
nier je me suis trompé, en disant que cet arbuste était le méie
arbuste que celui trouvé dans les Etats-Unis, et appele Camact-
tus Americanus, car je pense que celui que nous avons cst supé-
rieur au thé américain, si on peut en juger par ce qu'en disent
leurs journaux, surtout l'Amer-can Ag-icilturist ; au reste si
je nie suis trompé en disant que j'avais trouvé sur ma terre le
Conatus anericanus, je ne me suis toujours pas trompé en disant
que cet arbuste était l'arbuste à thé, appelé ici bois des indes. .

Comme p;prmi les fleurs il y en a de plusieurs espèces, mais
de la même famille, il peut en être de mme pour l'arbuste à
thé; cependant c'est toujours l'arbuste à thé plus ou moins bon,
comme* les roses rouges, blanches, etc., sont toujours des roses
quoique non de même couleur et de même forme.

Mais quoique aujourd'hui tout nous porte à croire que nous
avons l'arbuste à thé, cependant pour ma part je ne suis pas
encore satisfait, je voudrais en connaître les propriétés.

On a trouvé par l'analyse, dans le thé chinois, du tanin, une
huile volatile, de la cire, de la résine, de la gomme, une matière
extractive, des substances azotées, analogues à l'albumine,
quelques sels et une alcaloïde qu'on appelle théine et qui est
identique avec la caféine.

Notre th6 a-t-il toutes les qualités du thé indien, ou non ?
Voilà, il me semble, ce qui serait important de connaître, et on
ne le pourrait sans en faire l'analyse. Si le Gouvernement ne

trouvait pas la chos assez importante pour faire faire cette
analyse, est-ce qu'il ne se trouverait pas, dans Québec ou ail-
leurs, quelques personnes assez amies du bien de ses connitoyens
pour se donner le trouble de faire cette analyse, et de faire con-
naitre le résultat de ce travail ? Oui, je l'espère, et avant peu
nous surons à quoi nous en tenir sur cette question.

Il parait, d'après les auteurs qui ont écrit sur le thé, qu'en
Chine on fait quatre à cinq récoltes de thé, en mai, juin, juillet
et août. La première récolte reste en Chine et se vend très-
cher. La seconde est la première qualité exportée, les autres
sont de moins de valeur. D'après ces données, je pense qu'ici
on devrait récolter le thé en juin ou juillet. Dans ce temps
où les chaleurs sont très-fortes, on peut le faire sécher au so-
leil, après lui avoir fait subir la préparation déjà citée, en Péten-
dant sur dles draps, entre dix heures du nfatin et trois heures de
l'après-uidi. J'en ai préparé de cette manière, et je na i pas
trouvé de différence avec celui préparé sur les feuilles de tole.

Je dois dire, en terminant, qu'une grande quantité de thé a
été récoltée dans cette paroisse et les paroisses environnantes.

L. N. GAUvREAU.
Ile-Verte, 6 septembre 1864.

Préparation du tabac.

Monsieur le Rédacteur,
La Gazette des Campagnes a publié plusieurs excellents ar-

ticles sur la culture du tabac. Mais la préparation de cette
plante et les soins qu'elle demande après qu'elle est múre ne
paraissent pas avoir été suffisamment traités par vos savants cor-
respondants, puisqu'un grand nombre de vos lecteurs demandent
souvent de nouvelles iniformations sur ce sujet.

Je suis heureux d'avoir trouvé l'occasion de satisfaire, en
partie du noins, leur légitime désir en leur faisant connaître la
pratique de Mr. Paoli Lathrop, l'un des meilleurs cultivateurs de
tabac du Massachusset, E. U. Ce monsieur cultive le tabac sur
une assez grande échelle. Son tabac est très-recherché sur
les marchés de Boston et de New-York. Il s'est vendu l'année
dernière jusqu'à 50 et même 7% cents la livre. C'est assez
dire que M. Lathrop entend parfaitement la préparation du
tabac. (1). Laissons le dire lui-mêmne ce qu'il fait:

Laissez la tête en fleur jusqu'à ce que la graine commence
à se former. Cassez la au connencement d'août pour que la

tige puisse être coupée 3 semaines après. Quand la feuille du
pied se casse le tabac est mûr. Otez tous les rejetons avec
soin avant de couper le tabac. On fera bien de faire la récolte
2 ou 3 semaines plus tard. Lorsqu'il est coupé, laissez-le sur
la terre seulement pendant 2 ou 3 heures, assez longtemps pour
que les feuilles se fanent et s'assouplissent assez pour qu'elles ne
se cassent pas dans le transport. En les laissant exposées à un
soleil ardent elles deviendraient comme si elles étaient gelées.
Elles seraient à peu près perdues.

" Coupez les cotons avec une petite hache, deux rangs à la
fois, les pieds de tabac étant placés à côté du rang voisin, de
manière à laisser le passage de la voiture qui doit les transporter

(1) Dans le lieu où-Mr. L. réside, près de S. Hadley, Mass. on
plante le tabac entre le 15 et le 20 juin et on lo récolte avant le
10 septembre. Son terreau est très-propice pour cette culture,
reçoit 30 grosses charges de fumier par acre avec 200 lbs. do
plâtre sur le fumier pour le décomposer plus vite. Il obtieht
1200 lbs. par acre. M. Lathrop plante son tabac à 3& pieds de
distance entre chaque rang et 2 pieds 4 pouces entre chaque
plant.
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au séchoir, deux ou trois heures apriès.
'i Renîdu dans le séchoir, chaque pied de tab;Ic est pris de la

voiture imi nme par un ionme qui s'y tieut debout pour le passer
à un autre qui se trou ve aude.us de lui, celui-ci lIe passant à un
troisièmîe îaudessus, .'i le séchoir a llisiemis étages. Le tabac
s'attache au n.oyen i'une ficelle que l'oit ciiroule en spirale sur
nun e perche ou gaule, a we mttatit un pied de' tabac chî: jte. côté.,
sais faire aucun nud, d'un bout à l'autre de la perche, ce qui
va liés-vite. Si la perche a 12 pieds de long, iettez 13 à 15
plants de chaque côté, et lilacez res perches a 18 pouces l-une
de l'autre de centre ci centre. Pendanît les premiers jours qui
suivent Ventiée ait sùclIoir donnez autant d'air et de lunière
que vous pourrez 113oar1merer le ressage qui irait beau-
coup au tabac. Lorsque ce danger tsi pasé fermez bien le
séchoir jusqu'à ce (tue la cote principale de la feuille soit sèche
et qu'elle soit devenue tendre. On doit le laisser ainsi suspendît
jusqu'à ce qu'un temps humide ou pluvieux vienne assouplir assez
le tabac pour l'empêcher de se casser, lorsqu'on a besoin de le
décrocher pour détacher les feuilles des tiges et les mettre en
mainr.. Si le tabac se naiiîivit trop longtemps sec dans le sé-
choir, et qu'on ait besoin de l'empaqueter, on ouvre toute.s les
ouvertures du .séchoir, grandes et petites, dans un temps très-

ulimlide, afin de lui donier l'élasticité nécessaire. Le moins
qu'on le laise acciochó est 2 à 3 mois, on peut le laisser même
fi mois si l'oit veut, cela dépend lu besoin que 'eun a de le ven-
dre. On couîait que les feuilles sont dans une bonne condition,
lorsqu'elles sont bici souplez, c'est à dire que pressées dans la
main la poignée parait élastique. Si la quantité de tabac est
considéèable, deux personnes peuvent être employées en même
temps à détacher les fetilles. L'une que l'on suppose plus en-
tendue détache les tneilletiies feuilles, c'est alors que le premier1
choix est plus facile, l'autre personne, qui peut être un enfant,
achève de détacher ce qui reste au bas des tiges. C'est alois
que l'on met le tabac en maecins gu manoques de 12 à 15 feuilles
attachées fortement par nue feuille. On tnet aussitôt ces mains
en -ne seule pile de 2 rangées, en croisant de 4 pouces environ
les pointes des feuilles. Elles doivent être bien tassées, et re-
rouvertes d'une mnaanière quelconque pour etnpêcher l'humidité.
Si le tabac ci tas vient à chauffer, ce à quoi il faut bien prendre
garde, on le délasse aussitôt pour l'exposer à l'air pendant peu
de temps. L'on passe la main de temps à autre dans les feuilles
pour s'assurer qu'elles nie cliautiTent pas. Au moindre échauit.-
ment on ouvre le las et iln l'étend de nouveau. Les mains qui
étaient en dehors se trouvent utn dedans et vice versa. Quand
on est certain que l'PchuauliTemllent n'est plus à craindre, ont le
couvre d'une toile et on charge le las pour maintenir une fer-
mentation lente, qui donne ail tabac un iimeilleur goût.

" La plus importanr de l'opération est de s'assurer que la
cote ne contient plus d'humidité.

" Quand oi est sûr que l'échauffemllent n'est plus à craindre
on procède à la mise en boite ou ci boucaut. La bonne pro-
portion de ces boïtes est de 3 pieds de liut, 2. pieds de long r
sur 10 pouces de large (suivant la longueur du tabac), mesure
prise ci dehors. Ces boites sont de planches d'un pouce, blan- a
chies en dehors. On met le tabac par couches, en soumettant 1
chaque couche à une forte pression à l'aide d'un levier. Chaque q
boîte peut contenir.375 à 400 livres. Ce n'est qu'une année
après la mise ei boîte que le tabac est parvenu à son plus haut
degré de perfection pour être manufacturé en cigars principale-
ment."

Ce serait le temps de donner une description -du séchoir de
1\1. Lathrop, mais l'espace ordinairement laissé à vos correspon- c
dants, le cadre étroit de votre Gazette étant rempli, je le don-
perai dans le prochain numéro si vous le trouvez bon.

il %t,'etellibre 186-1. P.

Noir. offrons nos remerciemenls à notre correspondant P.s

pour les nouveaux détails qu'il nous 'foirnit sur la préparation
du tabaî, mais nous croyons nécessaire de faire quelques re-
inarqueis sur la méthode suivie par M. Latlirop.

D'abnrnd nous savons par notre propre expérience que le grand
tabac, -lui se cultive dans beaucoup de localités du Bas-Canada,
ct seiîbtil:ibhe à celui que le Dr. Genand a exhibù, l'an dernier,
à Montreal, ne petit se développer et recevoir- les soins indis-
enîsables, si on ne donne une distance de trois pieds sur quatre

aux phtats.

M. Lathrop conseille de n'enlever la tête de la plante que
lursque la graine commence à se former ; quant à nous nius
croyons avec le Dr. Genand et le Lévd. M. Côté que le ta-
bac y gagne beaucoup, si cette opération a lieu lorsque le bou-
quet, qui doit donner les fleurs, paraît sensiblement parmi les
feuilles qui l'entourent, et est à peu près à la même élévation
qu'elles.

Quant à la description du séchoir de M. Latlirop que nous
promet notre correspondantr nous la recevrons avec d'autant
plus de plaisir qu'elle pourra être d'une grande utilité à ceux
qui se proposent de cultiver le tabac en grand.

Nous accusons réception d'une brochure, intitulée: Annu:
airc de Ville Maric. Cette brochure de 192 pages, contient
es renseigueinents les plus précieux sur les institutions catho-
iques de Montréal. Ce volume a dû coûter à son auteur, L.
A. Huguet. Latour, Notaire, un travail et des recherches con-
idérables.

Nous souhaitons à cette brochure, une extension en rapport
avec son mérite.

Une correspondance sur l'exhibition du Comîté de Kanoit-
aska remise faute de place.

RECETTE.

Quotques consoils sur la manièro do fairo du bon pain.
(Suite et fin.)

7o. Toutes les eaux possibles sont bonnes pour faire la pain,
pourvu qu'on ne les verse dans la huche qu'à travers un ulige.
1 est nécessaire que l'eau soit tiède, mais jamais bouillante, pas
mime ci hiver. Lorsqu'on veut faire le pain à Pu froide, sur-
out en été, il faut le pétrir davantage, c'est le moyen de le
endre meilleur.

go. Il faut pétrir toute la pâte jusqu'à ce qu'elle ne tienne plus
ux mains; plus on l'aura pétrie, meilleur sera le pain. Le pé-
rissage est du la plus grande utilité ; ce n'est que par ce moyen
ue l'7nn unit intimement la farine à l'eau, union absolument né-
essaire pour 'uniformité et la promptitude dans la fermentation.

9o. Lorsqne la pâte est assez levée, il faut enfourner sans dé-
ai ; autrement la pute fermente trop et s'aigrit.

10. Oit doit veiller a ce que le four ne soit ni trop elaud, i'
as assez, et que la chaleur soit également répandue partout.

1l1. Les vieux bois qui ont été peints sont.dangereux pour
hauffer le four; ils donnent au pain une mauvaise qualité.

12o. On doit laisser ressuer et refroidir le pain avant de le man-
er, non seulement pour qu'il ne nuise pas, mais encore pour
n'il dure davantage.



GAZETTE Di S D AME'AGSNis.

LA FORTUNE.

(Suite.)

Anne, cependant, dans ces circonstances, ne faisait jamais de
remarque, si ce n'est qu'elle rappelait froidement l'époque à la-
quelle la chose avait été achetée, et qu'ensuite elle regardait
longtemps en silence l'objet hors d'usage.

Ce silence et ce retard étaient un supplice pour les enfants.
Cependant, le temps approchait où Jean devait aller à Toulouse
faire son droit ; il avait eu de longs entretiens avec son oncle
Gaston, il avait été encouragé par lui, c'est avec lui qu'il causait
du présent et de l'avenir.

- Fais ton droit, disait Gaston, ta mère ic supporterait pas
que tu ne le fisses pas, et peut-être qu'en effet tu serais obligé
de gagner ta vie. Car, ajoutait-il, depuis que je suis ici, mes
revenus ont diminué je ne sais comnmert ; ta mère a, je crois,
fait de mauvais placements, et je lui ai confié tout ce que je
possédais; mais n'enfouis ton âme dans des idées de trafic,
cherche la beauté.

-Je ne sais, dit Jean, de quel côté me tourner, dès que je suis
seul, ou seul avec vous, mou oncle, je vois les êtres chéris de mon
ceur ; mais que faire ? dois-je prendre un pinceau et montrer
leurs beaux visages? dois-je écrire et dire dans quelle relation
la beauté se trouve avec ce qui est bien? dois-je prendre un
instrument, être troubadour comme je vous le disais si naîvement,
n-mm oncle, et alors parler ce langage si terrible et si doux de

l'harmonie, qui bouleverse notre sang ou qui le règle, et qui va
jusqu'à notre âme, dans le plus intime de nous-memnes, qui nous
arrache des larmes ou des soupirs.

- Ecouic-toi, ou plutôt écoute ce qui parlera en toi; la
voix mystérieuse, respecte-la ; il arrivera un moment où ta route
te sera offerte, entre alors sans calculer les chances du succès,
cette question ne te regarde pas. Celui qui nous place dans la
route est chargé de nous y diriger.

- Ma mère ne voudra jamais, disait Jean.
- Ta mère ne vient qu'après Dieu, mon fils, disait Gaston.
Les jours se passaient ainsi; camn tbauchait tout, un peu de

peinture, il écrivait quelques pages et tourmentait son violon im-
Pitoyablement.

- Quel esprit inconstant! disait Anne ; il ne fera jamais rien;
parviendra-t-il seulement à être juge d'instruction, c'est fort
douteux!

Quant à Marie, sans cesse occupée de l'intérieur de la maison,
en compagnie de sa mère, elle succombait sous le terrible poids
d'une contrainte continuelle et douloureuse. Elle avait fmi par
comprendre que sa mère dissimulait une partie de sa fortune, et
elle avait une fois hasarde un mot à ce sujet. Anne avait alors
levé sur sa file'des yeux remplis d'un feu dévorant et fixe.

- Pensez-vous, lui dit-elle, que je ne doive pas me priver de
tout; pensez-vous qu'il ne soit pas nécessaire de nous priver
tous, si nous voulons vous marier ? Quel homme noble vous pren-
drait si vous n'aviez au moins un million de dot? Et pensez-
vous qu'un million soit facile à trouver. Un million, un million,
un million, répétait Anne d'une voix sèche et vibrante. Ce
n'est pas pour autre chose que nous sommes venus habiter ici;
pour vous marier, il faut un million.

Marie aurait voulu mourir pour ne pas entendre parler de ce
million. L'idée de son mariage lui faisait horreur ; c'était pour v
le million de son mariage qu'elle portait des robes trop étroites n
et trop courtes, c'était pour le million de son mariage que son c
'Icle Gaston, son oncle, aveugle, habitait une espèce de gre-

nier c'était pour le *mil"io de .ou mariage que ."a" , son fère
Jean, allait partir pour Toulouse flaire bon droit et gagner sa
vie' ; c'était pour le nillion de Sou mariage que le salon n'était
éclairé le soir que d'une cha11delle, et que sa mère portait des
robes étroites, usées et démo.dées; tout cela, c'était pour le
million. Qui donc voudrait d'un million si chèrement conquis
et qui done la prendrait par-dessus le marché !

Quand elle voyait passer dans la campagne quelques jeunes
filles coillées d'un foulad rouge ou jaune, et marchant leste-
ment en chantant et en ceillant (les fleurs le long du chemin,
elle pleurait, elle aurait voulu les suivre, être jeune fille aussi,
mettre une jolie robe, de petits souliers et une fleur à son cor-
sage. Mais le million ! ce mot retentissait en elle-même au
point de lui donner des étourlissements. Le million ! le million
. Un soir, toute la famille était réunie autour de la table ronde

qu'étlairait une lampe. Anne, selon son habitude, écivait;
Gaston, immohile, le coude appuyé sur la table et le menton
appuyé dans le creux de sa main, paraissait réfléchir ; Jean
lisait et Marie raccommodait le linge de la maison. Tout à
coup, en tournant un feuillet, Jean trouva dans le livre une lettre
dépliée: c'était celle que Gaston avait écrit à Anne au mo-
ment de son arrivée: il la lut et tout à coup repoussa le livre
qu'il tenait, et sauta au cou de son oncle :

-Mon oncle ! mon oncle ! snécriait-il, je ne savais pas, je ne
savais pas... vous êtes venu ici pour me sauver, pour sauver
mon âme .

Et il pleurait, il riait, tenant dans ses bras Gaston qui pleurait
et riait aussi, en cherchant à le calmer.

Anne s'était levée et assistait à cette scène avec une stupeur
qui ne lui permit pas le dire un mot. .

-Je ne savais pas ! criait Jean, je ne savais pas...
Que ne saviez-vous pas ? dit enfin Anne.
-Cette lettre, dit Jean qui regarda sa mère en face, cette

lettre,jamais vous ne mn'.vez montre cette lettre.
.- J'avais mes raisons, dit Anne. Rendez la moi.
-Jamais ! dit Jean, qui la plaça dans la poche de son habit

et le boutonna, jamais !
-Souvenez-voius que vous êtes mon fils! s'écria Anie, et

que vous devez m'obéir.
-Souvenez-vous, s'écria Jean, que vous devriez être ma

mère et ne pas étouffer mon coeur. Viens Marie, s'écria-t-il,
viens, allons mendier sur les chemins plutôt que de rester ici.

Marie s'était jetée à genoux et priait en fondant en latmes
effrayée au point de croire que Jean tuerait sa mère.

-Mon fils, vous êtes coupable, dit Gaston qui prit Jean par
le bras; demandez pardon à votre mère.

-Je vous demande pardon de mon emportement, ma mère,
dit Jean, mais je vois que nous sommes séparés pour toujours.
Les révoltes de mon âme, à la pensée le ce que vous voudriez
faire de moi, sont trop terribles pour que je puisse jamais vous
satisfaire. Gagner de l'argent, vivre et mourir, ici, sous ce
toit, sans espoir, sans amour, sans air, sans lumière, c'est im-
possible ! Mon sang se dessécherait dans mes veines, il me faut
de l'espace, le la lumière et du soleil, il me faut aimer ! Voyez
na sour Marie ! a été moins forte que moi ; déjà, oh! déjà, s'é.
ria Jean en éclatant en sanglots, déjà elle n'aime plus! elle s'at-
ache à votre robe, elle se cache derrière vous. O 1 Marie !
Marie ! s'écria Jean. Et voyant qu'elle ie répondait pas, il
'enfuit en pleurant.

- Mon frère, dit Anne à Gaston, si c'est là le résultat de
os longues conversations avec Jean, il est peu satisfaisant. Je
'ai pas, je pense, besoin d'insister là-dessus, vous devez le re-
onnaître.
- Ma soeur, dit Gaston en se retirant, je suis loin d'être au-si



GAZETTE DES CAMPAGNES.

mécontent gue vous de l'einporitent de Jean.
- Mon fils, dit Anne, le lendemain matin, en voyant paraitre

Jean, vous m'avez dit hier qî'e nous étions séparés pour toujours.
. Sparons-nous donc, je vous en prie.. . Avez-vous des moyens

d'existence ? ajouta-t-elle avec un sourire qui glaça Jean, avez-
vous lin état ? pouvez-vous suit e à vous-même ? car je ne vous
rendrai dles comptes qu'à votre majorité, vous le savez... En
tous cas, retirez-vous, restez dans votre chambre jusqu'à ce qu'il

- vous plaise de vous soumettre à mîes ordres... à mes dé:-irs.
Jean sortit sans parler.
Ce soir-là, quand tout le moude fut endormi, Marie se leva,

et voyant sous la porte de sa nére un rayon de lumière, elle s'ar-
rêta, fit un signe de crois :

- Il faut, se it*t-elle, que ma mère fasse grâce à Jean, et
qu'elle lui perineke. de faire ce qu'il veut. Moi, eh bien ! mais
je ferai tout ce qu'il voudra. Et rassemblant tout son courage,
elle entra.

En entrant dans cette chambre, Marie poutssa un cri; un.
autre cri lui répondit, et il y eut un bruit sourd, plus un silence, et,
la voix d'Anne se fit entendre sourde et entrecoupée. La nuit
se passa ainsi.

Jean dormait.
Et Gaston disait:
-Mon Dieu, rendez-moi la vue. Que faire ? que puis-je

faire ? Mon infirmité me rend esclave ; je ne puis rien et j'ai
donné, donné tout ce que j'avais à cette femme, à cette mère !
Oh ! mon Dieu, disait Gaston, mon Dieu ; et il passait ses mains
sur ses yeux et pleurait.

Le lendemain de ce jour, Anne partît comme à l'ordinaire.
Jean la trouva comme de coutume assise à son secrétaire, tandis
que Marie travaillait près d'elle. Marie était pâle, et un léger
tremblement agitait ses mains. Quand son frère entra, elle leva
les yeux sur lui : mais, ayant rencontré le regard de sa mère,
elle baissa la tête sur son ouvrage, et des larmes tombèrent de
ses yeux sur les bas qu'elle raccommodait.

-.Ma mère, dit Jean, il est nécessaire que je gagne bientôt
ma vie, je vais avoir vingt ans ; il faut que j'aie un métier.
Avant d'avoir fait mon droit, et d'être ensuite magistrat, il fau-
dra de longues années. Je ne puis pas attendre, je veux ga-
gner ma vie. Marie viendra avec moi. Marie, Marie, dont
le visage était brûlant, veux-tu venir avec moi?

En ce moment, Gaston entra. Jean fut à lui, et l'embrassa
- Écoutez, mon oncle, s'écria-t-il, il faut que je par-

vienie à gagner ma vie, et pourvu que j'aie quelques heures de
loisir, je serai heureux. Voudrez-vous venir avéc moi ? Marie
ue m'a pas répondu:

- Mon pauvre enfant ? s'écria Gaston.
- Qui sait, mon oncle, c'est peut-être assez d'un violon pour

faire fortune, dit Jean avec feu: qui sait si avec cela je ne par-
lerai pas au cœur des hommes ? qui sait si je ne trouverai pas
des notes qui toucheront le plus profond de leur âme ? Qui sait ?
peut-être qu'il y a moyen de réveiller ceux qui dorment ,au fond
d'eux-mêmes, et si cela arrive, comme ils seront reconnais-
sants ?

Anne s'était- levée ; son regard froid et le sourire de mépris
qui contractait ses lèvres arrêtèrent Jean.

-Vous êtes fous, dit-elle, faites-vous soigner; il serait- curi-
eux de voir un aveugle et un' enfant cherchant leur vie de par
le monde. Réfléclhissez, le plus facile est encore, je crois, de
rester.

Jean sortit et Ga3ton resta ; niais dls que Jean eut fermé la
porte, Marie se leva et tomba à genoux devant sa mère.

- Ma mère, ma mère ! je vous en prie, s'écria-t-elle, laissez
Jean mattre de lui-môme ; donnez-lui de quoi vivre, je ne dirai

rien, vous savez que je le sais, vous savez que.j'ai vu, vous ne
pouvez refuser,j'aivu.

A ce mot, Aine posa sur ra b6che de sa fille une main ner-
veuse, et Marie, à demi-évanouie, sè renversa sur une chaise,
tandis que Gaston cherchait à tâtons à rencontrer la main de
l'enfant. Il ne pouvait parler, il nie pouvait voir, mais il sentait
qu'il était spectateur d'une scène terrible, et le silence de Marie
l'e frayait.

-Qu'as-tu vu ? dit-il enfin.
-Elle a vu dans ines yeux qde je· pardonnais à Jeari, dit

Anne d'une vo.x que l'émotion étouffait encore, est-ce cela que
vous avez vu?

Gaston ne pouvait voir ni le regard ni le geste dont Anne ac-
compagnait cette demande.

-Est-ce donc cela jue vous avez vu, ma fille? dit-il.
-Oui, dit Marie.
-A llez, mon frère, dit Anne, annoncer à mon fils cette bonne

nouvelle, je n'ai rien à refuser à Marie.
Il y eut un silence terrible, pendant lequel Anne et, Marie

s'observèrent.
Puis Anne s'assit tout à coup en disant
- Vous ne sortirez plus de cette chambre, jamai.i, jamais

c'est tout ce que je ferai contre vous, et je veilîprai à cd que
vous ne soyez jamais seule avec les aùúrcs.

Anne resta silencieuse ; confondue, étonnée d'elle-même, elle
regarda sa fille,-qui était pâle et muette. Un mouvement, le
dernier, souleva son cœur en faveur de cette enfant, de Jean
dont elle entendait la voix dans la maison. Je ne sais quel mou-
vement de tendresse frémit encore en elle ; mais ses yeux se re-
portèrent sur la cheminée,où brillait une pièce d'or, et de là
sur un endroit du plancher qu'elle regarda fixement ;- la fixité et
le froid de ce regard fut comme une triple barre de fer apposée
sur cet endroit. Puis ses yeux fixes s'arrêtèrent ensuite sur la
porte d'entrée, et rivèrent pour ainsi dire ses gonds.

Marie se sentit perdue, et fondit en larmes.
- Vous le voyez, dit Anne, votre indiscrétion m'oblige à des

rigueurs.
Anne était arrivée à ce point où' la passion éciate dans les

faits extérieurs. Jamais elle ne se serait crue capable de sacri-
fier ses enfants: une circonstance imprévue, un rien avait mis sa
fille dans le secret de sa vie, elle sacrifiait sa fille. La passion
avait agi sourdement pendant des années. Anne pouvait se
dire: C'est mon secre.t, je fais mon devoir; mais elle n'était pas
maîtresse des conséquences, elle venait de livrer le dernier comt-
bat, elle était vaincue,. si profondément, qu'elle avait dit à sa
fille:

-Votre indiscrétion 'oblige à des rigueurs.
Comme le voleur qui entre dans une maison pour y voler

cent francs, et qui, trouvant des témoins de son vol, les tue, et
dit : S'ils n'avaient point été là, je ne serais pas. devenu as-
sassin, sans douté qu'il était assasein en entrant,-n'éût-il tué per-
sonne.

Une passion n'est pas isolée, elle porte en elle toutes les autres:
un crime n'est pas isolé, il porte en lui tous les• autres, il sullit
d'un mot, de là plus petite circonstance,- comme' d'une étincelle
sur de la poudre,-pour qu'il-éclate comme une grenade et pro-
jette autour de lui tout ce. qu'il portait:en lui-mône ses frères,
ses fils! pour qu'il tue, Pour qu'il déchire, pour' qu'il dévaste,
avec fureur, et nul ne sait où il s'arrêteraif, si la loi n'avait mis
en travers de sa route l'effroyable couteau inventé par Guil-
lotin.

(A continuer.)

·/ropriétaire-Gra nt,
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(1:.rtrait l tiure de M11. S. Drapeau.)

COLONISATION,

Comté de Kamouraska.
L.c comté de K numuka est le plus riche

.iriié de la région, tanit par la valeur dle la
ropriété foncière que par celle de ses pro-

lîits zîricoles et te 'idtu.strie.
Le sol e.-t excellent, et consi.dte en terre

.,ra....e et noire, ci marne janne, ct un un
iriélanîge dlargile et de sable ; vers le fond
(les seigueuries, dit Il'uteur de la Topogra-
phe di Canada, il perd de sa bouté et de
-a fertilite et devient imonltagneux.

Ce comté est en granderéputation pour
la bonne qnalité de son beurre qui est très-
.etirné à Québec. lunsieurs g-oelettes par-
îtei de Kamoura5ka, chaque année, pour
iranisporter en cette ville (le grandes quan-
tités de prorvisions, telles qne céréales, alti-
mix vivants, volailles, beurre, wufs, sucre
ri1 planchles.

l.a pnpulation du comté s'élève à 21.058
lalitant dont 20.977sont franco-caiadijes.
On y possède 182,327 acres de terre dont
104,503 sont en parfait état de culture.

Les i4les de Kamnurnska qui sont on front
de la seigneurie de Kamouraska, ne sont
d'aucune valeur, étant des rochers presque
nus ou converts de broussailles et de quel-
ques petits arbres; elles servent d'abris,
cependant, aux petits bétiments qui s'y ré-
fugent. llus loin, en descendan, se ren-
contrent les isles des Pèlerins, qui avoisi-
lient les groupes dont j'ai parlé.

Il y a plusieurs lacs très-poissonneux, et
du nombreuses petites rivières qui sillon-
ient l'intérieur des cantons ; ces derniers
sont d'une médiocre importance commer-
ciale, à l'exception toutefois de la Rivière-
Ouelle dont la source se trouve dans la
chaine de montagnes d'où elle serpente
jusqu'au fleuve dans leqel elle va se I!er-
ire. Autrefois, à l'entrée le cette rivière,
dans le St. Laurent, on y fesait la poche du
marsouin d'une manière très profitable.

Le comté le Kainoura.ska possède dans
ýonî chef-lieu, beau et florissant village de
Kamonraska situé à 90 milles de Québec,
une Prison et une Cour le Justice où se
tiennent périodiquement les assembléés de
la Cour criminelle, supérieure et <le circuit.

Dans tute autre partie. du comté, à Ste.
Anie de la Pocatière, fonctionne une Ecole
l'd¼griculture théorique et pratique, avec

terme expérimentale, destinée à former une
nouvelle génération le cultivateurs instruits
et mieux réparés à développer les im-
'nenses ric esses renfermées dans le sol de
untre beau pays. Cette institution est fré-
quentée par 18 élèves. M. pabbé Pilote
en est le fondateur et linspirateur, puis-
.samment aidé par les autres membres <le la d
Corporation du Collége qui ne vivent que p
'lu même amour pour le bien public. n

La colonisation n'est pas aussi active 1
dans ce comté qu'ellae.'est dans les comtés v
que nous venons dle voir. Il n'y a, propre- s
ment dit, que trois centres dle colonisation é
qui soient quelque peu sérieux : Wood- p
b'ridlge, Augmentation de St. Denis et 1
inîvorth. L.

Le canton Woodbridge, ani contenait 36
familles ou 172 âmes, en '1851, renferme
aujonrd'hui 93 familles ou 500 âmes. Les
défrichements, qui ne s'élevaient alors qu'à
397 acres, ayant produit 1,347 minots de
grains et.5.162 minois de patates, en tout
6,509 minots, comptent Ljoird'hni pour
1,420 acres en culture. ayant donné 5,160
minots de grains et 7,733 minots de patates,
formant en tout une récolte de 12,893 mi-
nots et 108 tonneaux de foim. La proprieté
foncière est évaluée à $30,211. Un che-
min part de Saint-Pasehal et va aboutir à
l'intérieur du canton, mettant en commu-
itication facile les familles établies dans le
premier rang de ce canton, au nord-est le
la route, avec les établissements dit fleuve.
M. Martin, conducteur dles travaux dle ce
ehemin , dit que le sol est propre à Pagri-
culture dans toute son étendue ; le bois est

êlé, mais Pérable domine vers le haut du
canton. Il est d'opinion que les terres dle-
viennent meilleures à mesure qu'on avance
vers le sud.

Le deiixieme centre, est la nouvelle p--
roisse <lu Mont-Carmel, située dans l'aug-
mentation du fief de St. Denis, laquelle
possède un prëtre résidant depuis Pannée
dernière. L'église et le presbytère sont
bâtis sur le 6e rang les concessions du dit
fief St. Denis. Quoiqu'une partie te cette
nouvelle paroisse, le centre, se trouve déjà,
anciennede 20années, cependantee village
n'a commencé à figurer, comme centre
se épar, que dfans le dernier recensement,
celui de 1861.

Notre Dame di Mont-Carmel est située
derriere les montagnes ou côteaux qui se
trouvent sur le iaut du cinquième rang; i
mais vers l'Est la vue dii fleuve se fait ap-
percevoir à travers la coupe des montagnes,
et cette vue en fait un site tout-à-fait agré-
able par la variété de ses alentours. CetteI
paroisse renferme aujourd'hui 98 familles
ou 59S habitants, tous d'origine canadienne-
française. Le sol est mediocre, quoique
peu rocheux, et d'une surface irrégulière.
Les habitants sont échelonnés sur la route,
courant au sud, formant trois noyaux ou
villages particuliers qu'ils ont dénommés
la Montagne, Lècepain et iayonne. Le
village de l'église est situé dans le premier
centre. L'appellation de loche-pain, liche-
pain comme les gens disent, (oit certaine-
ment disparaître aujourd'hi, puisque le
blé parait être assez abondamment cultivé
dans l'endroit. Quant -à Bayonne, elle
m'a paru oîTrir un noyau de colonisation
plus actif, et les défrichements vont bientôt
atteindre l'étendue de ceux le son voisin,
Lichepain, quoiqu'elle n'ait que la moitié
de P'ge de ce dernier centre, environ <ix
as.

L'étendue possédée est le 8,198 acres
lent 1,232 acres sont cultivés, lesquels ont
roduit 5,245 minots de grains et 7,197 mi-
rts le patates, en 1860, formant en tout
2,442 minots et 152 tonneaux de foin. La
aleurdu bétail, quicompte pour 1,068têtes,
'élève à $9,988. La propriété foncière est
valuée à $48,350. Il y a un bureau de
oste établi à Mont-Carmpl depuis 1862, et 1
a malle y arrive trois fois par semaine. f
.e chemin de Alont-Carmel part de le sei- p

"neurie de Saint-Denis et va aboutir au Lac
âe PEst, à la ligne provinciale; il est- ou-
vert pour les voitures d'Eté jusqu'au che-
min Taché ; le reste du chemin, environ 9
milles, est seulement défriché. Les habi-
tants le N. D. du Mont-Carmel ont fait de
généreux sacrifices durant ces dernières
années, malgré leur pauvreté pour la cons-
truction d'un magnifique presbytere et
autres améliorations nécessaires pour la de-
meure permanente d'un Prêtre au milieu
d'eux. Une terre a été acquise par la nou-
velle fabrique pour Pusage du Curé.

Le dernier centre de coî%nisation se trouve
dans le canton Ixworth. situé en arrière de
la paroisse de Ste. Anne. Cette tionvelle
paroisse en voie de formation a pour voca-
ble St. Oniézime ; et elle est. desservie par
un prêtre du Coliége Ste. Ane. Saint-
Onézime renferme aujourd'hui 86 familles
ou 784 habitants, lesquels possedent 2,911
acres de terre en état de culture qui ont pro-
duit 4,356 minots de «rains et 6.194 minots
de p:tates, en 1869, Pormant en tout 10,550
minots et 184 tonneaux de foin. La valeur
du bétail, au chiffre le 970 pièces, est esti-
niée a $9,850 ; celle de la propriété funcière
à $41,278. Un chemin part de Sainte-
Anne pour traverser ce canton jusqu'au che-
min-Taché. Il existe plusieurs pouvoirs
d'eau dans les environs du chemin actuel-
lement ouvert, et à peu de distance, ail sud-
ouest, se rencontre un grand lac, long de
trois milles sur une largeur d'environ un
mille et demi, lequel est très-poissonneux.

(A continuer.)

BOIS ET FORÊTS.
DEPARTEMENT DES TE.nRES DE LA CoURoNNE

Québec, 2 Septembre, 1864.
VIS est par les présentes donné qu'une
vente de limites pour la coupe du bois

(rimber berths), dans le Territoire St. Mani-
rice, aura lieu au Bureau de PlAgent des
Bois de la Couronne, Trois Rivières, lu
QUATRE d'OCTOBRE prochain.

Conditions de la Vente.
Premièrement-Les limites, suivant leur

étendue supposée, plus ou moins, seront of-
fertes en vente, par- encan publie, à tel
point d'enchère, outre le rente foncière or-
dnaire, que pourra déterminer le dépar-
tement <les Terres de la Couronne.

Les limites seront adjugées aux personnes
qui offriront le plus hant bonus.

Le bonuis et a rente foncière de la re-
niére saison devront être payés, <lans
.haque cas immédiatement après labju<li-
.ation,

Secondement.-Les personnes à qui les
imites seront- adjugées, seront tenues de
aire tirer les ligues des limites, à leu.rs
iropres frais, lorsque cela. sera nécessaire,

-(No. 22.).
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confurnimément aux instructions qui devront
être émanées par le Département des terres
de la Couronne.

Trowicmmn.-Toutcs les limites, dont
il sera disposé seront sujettesà une chtiarge
mutin melle, ait profit du Fonds (lu Chemin de
St. Manrice, a raison de quarante piastres
par cinqutatite milles carrés d'étendue;
cette charze devant étre payée chaque sai-
son préalablement a l'émanation de la li-
coice.

Quatrièmemnent. -- Les licences seront
émises, ein faveur des adjudicataires, dans
Plespace d'tun mois, à compter de la date de
vente.

Cinquimueumen.- Sois tous autres rap-
ports, les limites seront soumises aux régles
générales. conceriant les bois, mainteniait

ri force ou qui pourront le devenir par la
suite.

Pour toute information sur les limites qui
doiveit être offertes en veNte, on pourra
s'audresser au Bureau de lAgent îles Bois,
Tiois-Rivières, le ou après le DIX du cou-
ranit.

ANDREW RUSSELL,
Ass.-Conmmusaire.

15 sept. 1864.

CONTRAT DE LA MLALLE
ES soumissions, adressées an Maitre-
Géiéral des Postes, seront reçues, à

QUElBEC, jusqu'à MIDI, VENDREDI, le
16 SEPTEMBRE, pour le transport dles
Malles de Sa Majesté, en un contrat propo-
se pour quatre ans, une fois par semaine,
aller et retour, entre I'ISLE-AUX-GRUES
et MONTM AGNYen été, et P'ISLE-AUX-
GRUE--S et l'ANSE A GILLES cm. hiver,
depuis le 1er octobre prochain.

Le transport (les malles doit être fait ci
chaloupe ou en canot, ou à pied.

Les malles laisseront PIsle-aux-Grues
tots les vendre'dîs, aux heures requises (le
temps à autre, et devront se rendre à Moit-
nagny ou à l' Anse à Gilles, suivant la sai-

son, en douze heures de temps lorsqu'il
sera pos.ible (le le faire.

Les malles laisseront ,oitmagny ou
lAnse à Cilles après l-arrivée les malles

(le Québec et <le la Rivière-di-Loup, et
devront retourner à PIsle-aux->rues le plus
tôt possible.

Des avis imprimés, contenant de plus
amplIe inforinations quant aux conditions
du contrat proposé, peuvent être vus, et des'
blancs de sotiminimi ébtenus aux bureaux
de Poste dle l'Anise à Gilles, Montinagny et
PIsle -aux-Grues, ou au bureau du sous-
si<gii.

WILLIAM G. SHEPPARD,
Inspecteur des Postes.

Bureau de l'inspecteur des Postes,
Québec, '27 août 1864.

MACHINES A COUDRE DE PARKER,

ES ussignes ont aictuplement enL mains plusieurs Machines à coudle,
naiufact urées par M. Parker, de Bo.ton.
Leur mécanisme et leurs accessoIres ayitlt
été perfectionnés tout récemment, l., 'ou-
tures qu'elles font sont de he;.ucoup préf-
rables à celles faites par d'autres machines
du même genre. Des attestations pourront
en é:re fournies par du noi.breux ceitificats

nmrimés en brochure, et que les soussi-
gnes pourront fournir aux personnes qui en
ieront la demande.

Pour la vente, conditions libérales.
GOSSELIN & DION,

15 sept. 1864. a Marchlanmds,
Ste. Anne de la Pocaière.

LIGNE DE LA MALLE 110.X ALL.

De Québec à Gaspé, Puspébiac. D£!Iîo.:,
M1iralitc ji, Shmédiac et I>iclou.

Le puissant Steamnernetuf en fer à hélice et
de première classe,

L.A.DY¯ T-E-AD,
W. DAVISON, Maitre,

Laissera le

QUAI ATKINSON,
Mardi, le 20 Sept.,

A QUA'RE heures P. M.
Arrélant aux ports ci-dessts en allant

et ci revenant.

PRIX DU PASSAGE ET DU FRET:
Ire ci. 2d. ci. Fret p. baril

Québec à Gaspé, $12,00 $4.00 50 cents
cà Paspébiac, 13,00 5,00 50 "
c ' Dalliou-?ie, 15,00 6,00 50 "

a Mirarniclii, 18,00 7,00 50
" à Shédia 19,00 7,50 60
" à Pictol, 20,00 8,00 60
Les prix sont les memes a partir des

Ports ci-dessus à Québec.
Tout le bagage est au risque des proprié.

taires.
Les lits tie sont pas retenus si on ne paie

d'avance an bureau.
Ceux qui ont (les chargements à expediet

sont reguis de les faire déposer à 6 heures
du matin sur le quai, et cde faire passer leurr
entrées à la Douane avant midi, le jour de
départ.

Pour de plus amples détails s'adresser P,
F. BUTEAU,

Agent,
Québec, Quai Atkinison, rue St.-Jacques.

15 septembre 1864.

RIM, BELAX(ER & GR1P
NT Phomnneumir d'Paninionicer aiu public. e
aux netmbre. da clergé Cil pat ticilier.

qIay:tmit agrandi de beucup, leur établis.
semutir, ils omt ci imême teinus importé, et
reçoiveit chaque jOuir dl'Eu;-olpe uniit
Pobjel.s mom:veaux dans leur braucel d

commerce -co..iistant 'il Setrvices dl- le,
ci areent - Cuut<llrie de Rodturs--U.teni-
.sils le raiëemuge - Quincaillerie de toue.
soi te, etc., etc.

Ui i t nveau; choix de List res à Gaz. a
P (ale de Ch:iboni, patclèeetpo;

lusage ut Prneet dle- Eglises.
Ces Messienrs avant pris <lus arraige-

neits exp ié. avec le.s principales miaison.«
le commerce di'Augleterie, offrent dImpor-
ter a crmssion toute commande qu'ou
voudia bien leur cutiier el cela .-ouS 11
trés-couit délai.

Le. Criltivateurs troiveront chiez eux les
ferrures doi: ils ont be-oi, et tois les in.s-
trimumiets niécessaires à let-r travauxi'.

n. r.s n - - i loffrir i n m c m
leii-, icir.cre-i-iicit 5  a l, i; p inbii x

Québec DI. rue La fabrique, à 'enseignte
du Gros Marteau.

Marchandises Nouvelles.

• toffes à Soutane.
f ERINOS DOUBLES (Tissns de laine.)

.L.Paramatas iden.
Saie idem.
Serge i-en.
Drap d'été Met.

Ceintures <le laine. Etoffes à ceintures.

ri WEEDS Ecossais pour le priintemnps et

Tissus fraiç-iis (nouveautés) pour Habits
et Pamntalons.

Tweeds de Manufactures Canadiennes.

Toile fine d'Irlande.
T ES soussignés viennent d'ouvrir six

. caisses <le Toilu Fie, qu'il offrent en
vente, à des prix très réduits.

Chemises, Cols, etc.
ES sousignés viennent de-recevoir un

.i grand assortiment de Chemises blair-
ches et de couleurs.

-AUSSI-

Une grande variété de Cols et de Crava-
tes, dans le dérnier goût.

Tapis, etc.
T apis Impérial, Tapis Tapisserie, Tapis

Ecossais, Tapis Union, Tapis Fil, Tapis
Manille, Tapis Toile Cirée, Tapis pour es-
caliers, Toile cirée pour tables, Damas,
Moires.

En vente chez
A. IAMEL et FRÈRES,

15 août 186-1. Québec, Rue Sous-le-Fort.
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i .u RATO Eil E CA NAlIEN.

frotégez votre vie et vos propriétés.

lUe des premsières lois de la nature hu-
tine est cel!e ,qui ordonne de protéger

*,ine vie et n0 propriétés; jusqu'à ces
.rliers temps, l'holmne a mis a contribu-

's temrips, son argent et sois génie pour
mé(oratun de toutes les branches d'in-

die, depuis la inipte brouette jusqu'à
pm.wante maclone a vapeuir, sans songer

sii sitanlt au moyen de p rotéger sa
,e et ses propriétés coitre le terrible
*getLr iiiel l'expose l'électricité atmos-

iue. Que de vies'se perlent, que <le
n'tés détruites chaque aniée par cette
4.talce ivi.ible Pourquoi sie pas s'en

madre, quand on peut le faire pour une
t !Z;Ielle ; eete dépense niî'est pas seule-

:enit pousr lui an, mais pour la vie.
Nous offrons donc ai Public Canadien des
.rratsnnenies de la meilleuro qualité, qui
i seront d'une protection sûre lorsqu'ils

.!Est employés avec les précautions niéces-
ære.a. Ses Parrstonnerres so.hdits ont été
- \smins par la plupart des hommes de

e du Cana a.
Toutes commar.des adressée.« à Mr. Ed-

ird Gélinas, aux Trois-Rivières, seront
ýécitées sous le plus court délai et à des
'nlitions faciles.

G. GELINAS & CiE.

1'510IPtTANT POUR LES CULTIVATEURS

tUPE-PROSPIIATE DE CHAUX

.!.i.'A RATION SUPÉRIEURE D'OS MOULUS

ENGRAIS SANS ÉGAL
Pour toutes les plantes de Jardins et des

Champs.

fýïait mûrir les moisbons de 10 à 20 jours
1'lus tôt, et accroit nerveilleusement

le produit.
i'rix, $50 le tonneau, mis en quarts con-

-antà peu près 250 livres chaque; aussi
boites d'environ 30 livres, à S1 chaque.
:liitiufacturé à vendre par ANDnIEW CoE,

;:priétaire. Bureau à Toronto, No. 3,
ile 3lasonique, Rue Toronto. 'Bîieaul a

-letréal, No. 38, rue St. François-Xavier.
E. L. SNOW,

ler avril 1864. Agent général.

Marchand-HUorloger,
No. 9, Rue St. Jean, Québec,

I NFOR'ME le public que les MONTRES
L t BIJOUX qui lui seront confiés pout

4C. réparés seront mis dans un coffre ei
a l'épreuve (lu feu.

15 mars 1861.

ECOLE D'AGRICULTURE DE STE. ANNE

cONDIrIoNs D'ADMISSION.

Pour être admis, les aspirants doivent
Io. Présenter les meilleurs témoignages de
moralité ct de bos caractère ;o Avoir a
,izoîn seize ans; 3o. Saioir lire et écrirc
la lasngue français, et les quatre premières
règles'île l'arithintique.

'RIx Er 3toDE DE PAiE3%ENT.

Vingt-quatre piastres par année payables
dlavaince, moitié en entrant et le reste ais
lcr février. Un semestre commencé est
dû tout entier, même en cas de sortie ou
d'abseice. Cette somme est pour l'ins-
tructiosi, le droit à la bibliothèque, l'usage
des outils et instruments, et le lit complet
excepté les draps.

Les livres, le papier et autres articles de
bureau seront fournis, sur la demande des
parents, au prix des mêmes objets chez les
marchands de Québec. Prix, environ si
a $2.

Le blaiclhissage et le raccommodage
sont à la charge les parents, comme la
Ipen.sicons. Prix, environ S0.50 par mois.

Auctin uniforme n'est prescrit. On désire
cependant qu'ils aient une redingote ou
surtout noir les jours le dimanche et de
fête. Il faut des habits communs de re-
change pour les travaux de culture, et
deux paires de draps avec les serviettes.

Le pensionnat esttenu par Madame Vve.
Ed.Otiellet, sous la surveillance immédiate
du professeur et sous le contrôle de l'Ecole.
Prix, S6.00 par mois, payables invariable-
ment d'avance.

1er Sept. 1864.
F. X. MÉTHOT, Pire.,

Directeur.

& La rentrée des Elèves n'est pas en-
core fixée ; elle sera annoncée dans les
journaux.

A V'ENDRE
A St. Pacôme, comté de Ka-
mouraska, un magnifique
cheval, GRAND TROTTFVR
faisant un mille en 2 mi

nutes et 35 secondes, àgé de sept ans.
Pour plus de détails s'adresser à Joseph

Pelletier, ou à M. le Curé du lieu.
1er août 1861.

U N certain nombre d'exemplaires do la
Gazette des Campagnes, comprenant

une série complète des numéros de la 2me
année, ayant été brochés, sont à vendre à
cette imprimerie, au prix réduit de $1 le
volume.

On peut aussi se procurer ce volume
à Québec, chez MM. HARov & MARCOTTE,
libraires.

A VENDRE à l'imprimerie de la Ga-
zette des Campagnes, EN GROS ET EN

DÉTAIL, aux prix de Québec :

LIVRES D'ECOLE,
ETC., ETC., ETC.

IF. A. ST LAURENT
IMPORTATEUR DE QUINCAILLERIE

FRANÇAISE, ANGLAISE, AI.LEIANDE
ET ASiERcAINe,

No. 15, Rue des Fossès, No. 15,
S-T. ROCH-QUÉBEC.

F. A. St. L. a coistamment ens
Mamns:

Ferronneries (le toits genres - Ferrures
de maisons - Oauls pour les onvrier. -
Glaces de miroirs - Couleurs séchles et à
,'huile-Vitres-Mastic-Hiile pouir pein-

ture-Pince.ux-Brosses-Ferblanc-Tole
-Fusils - Pistolets -Poudre - Plomb-
Capsules, etc.

Les Cultivateurs trouveront aussi à ce
niagasin un assortiment complet d'instru-
inents pour l'agriculture.

C. A vendre en gros et en détail. C0
1er août 1864.

E. BALZAIRETTI,
.MARCHAND DE TABAC,

No. 10, Rue des Fossès, No. 10
ST. ROCH-UEBEC,

Importateur de Pipes en bois, Calumets,
Tabatières, Cigares, articles de fantaisie,

etc., etc., etc.
Constamment en mains un -rand assor-

timent de tabacs à priser, à ilmer et en
feuilles, à vendre en gros et en détail.

1er août 1864.

J. B. C. HIEBER T.
Notaire et Agent,

T ENT son Bureau, à QUEBEC, No. k,
rue NTE. FAMILLE (Côte (le Léry).

Haute-Ville.
1er déc. 1863.

N. GAUTHEIER,
NOTAIRE,

IENT son Bureau à MONTMAGNY,
près de P'Eglise.

M. POURTIER,

de la Faculté de Médecine de Paris, No.
15, Rue St. Jean, en face de la Rue dit
Palais, Québec.

(CI-DEVANT ED. GINGRAS)
FABRIQUANTS DE VOITURES

DE

SON EICELLENCE LE GOUVELNEUR GENERIL
No. 20, Rue Ste. Ursule, Haute-Ville,

L. J.,G. et Cie. ont toujours un grand as-
sortiment de voitures d'été et d'hiver.
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Le Soleil entre au Scorpion le 23 à 3 heures 2l minutes du matin.
1BG4

Premier quartier, le 8 à 10 heures 52 minutes du matin
Pleine lune, le 15 à 1 heure 30 minutes du matin
.Dernier quartier, le 2-2 a 6 heures 42 minutes du matin
Nouvelle fuune, le 30 a 10 heures 43 minutes du matin

SEM&'E. ' yr;TES RELIGIEUSES. i.. SOL. ET C.

Samedi i fb St Rémi 6 105 50
)IMAN. 2 b XXI après Pent. St. Rosaire. SOLENîrT DFE ST MICus1..6 125 48

Kyrie de 2 cl. Aux Il Vêpres mém. du St. Rosaire, et
l b u dim. Salut

und b çS'Anges Gardiens (2) 6 135 47
Manh b St Françoais d'Assise 6 155 45
Mercredil 5' tr SS Placide, etc 6 .175 43
.leudi ; b St Bruno 6 185 42
Ventdredi. 7 ib St Marc 6 20.5 40
Saniedi S b Ste Brigite 6 215 39
l>11lAN.I 91 b XXI après Pent. Maternité de la Ste Vieme. Kyrie de la 6 235 37

1 1 Ste Vierge. Aux Vépres mém du dim. et du suivant.
lundi 0 flb St François de Borgia, conf. non pont. 6 255 35
Mardi 1 fr SS Denys, etc 6 275 33
Mercredi12 fvr De la férie 6 285 32
.endi 13 tb St Edouard 6 305 30
Ventlredi141 r St Calixte 6 325 28
Samedi 5 b Sie Thérèse 6 335 27
)1MAN.'f 1 b XXII après Pent. Pureté de la Ste Vierge. Kyrie de ]a.6 34 5 26

Ste Vierge. Aux Vêpres mém. du dim. et du suivant j
Lundi 1171 tb Ste Hedwidge, veuve 6 365 24
Mardti 118 r St Lue 6 375 23
Mercredill b St Pierre d'Alcantara 6 395 21
.tendi 120j b St Jean de Kenty 6 405 20
Ventredi:21 tb St Hilarion Ï6 4-25 18
Samedi 22 tb De l'Immaculée Conception 6 44 5 16
1)IMAN.23 b XXI Il après Pent. Patronage de la Ste Vierge. Kyrie de(6 455 15

la Ste Vierge. Aux Il Vêpres mém. du suivant et du dim.
Lundi 24 b St Raphael, Archange 6 47 5 13
Mardi 25 tr SS Cirysante, etc 6 495 *11
Mercredi 26 fr St Evariste 6 505 A0
.lendi -27 tvl De la Vigile 6 525 8
V endredi28 r St Simon et St Jude 6 545 6
Samedi 29 tb De l'immaculée Conception 6 555 5-
IiMAN.130 vr XXIV après Pent. Kyrie et Vêpres du dim. 6 5715 3
L.:ndi 31 tvl Jeûne. De la Vigile G 5S5 2

7enperaturc-Du ler au 8 octobre, la majeure partie de cette durée sera (le beau
temps-Du 9 -au 15, frequentes ondées durant cet intervalle-Du 16 an 22, beau toute
iette durée-Du 23 au 31, vent et pluie presque toute cette duree.-Le Petit llanacht
du Bas-Canada

Cour du banc de la- Reine-Au criminel-Kamouraska, 21 octobre
Juridiction cirile--Cours supérieures-Québec, du ler au 5 octobre. Monitréal, da 17

au 27 octobre. Kamouraska, Montimagny et Clhicointimi. dlu 13 au 19 octolbre.
Ctir de circuit-Québec, du 20 au 25 octobre. Montréal, du 10 au 15 octobre. Ka-
mîouraska, Montmagny, Lotbinière (Ste Croix), Chicoutimi, du 7 au 12 octobre. Percé,

diu 15 au 24 octobre. Maskinonigé, du 24 au 28 octobre.

A TJ X R ET AR D AT AIR E S.
Nous prions les personnes qui nous doivent pour abonnements

à la Gazcette des Camtpagncs de nous faire tenir le prix de
l'abonnement au plus tôt, soit à notre Bureau ou entre les mains
de MM. les agents de la Gazccte.

Les personnes qui désirent s'abonner à la Gazette des
Campagnes, doivent mentionner depuis quelle date.

Les abonnements datent du 1er de Novembre et lu 1er de
Mai. Les avis pour discontinuation doivent être adressés à ce
BUreau un mois avant l'expiration de l'abonnement.

CHEMIN DE FER DU GRAND TRONC

District de Québec et la RI ière-du.Lou,

De Québec à la Rivière du Loup.

Malle

POINTE LEVI ..... S-40A a i1-30 e.,
Hadlow ........... 8-5o 1-40
Chaudière Juiction ... 9-10 2-0o
St Jean Clrysostôime. .; 9-20 .2-15
St Henri ............ 9-30 '2-2.5
St Charles ........... 9-45 2-50
St Michel ......... '.. 9-55 3-15
St Valier ... ........ 10-05 13-3o
St François on lierthier. 10-15 3-45
St Pierre ............. 10- 2.5 3-50
ST TIHOMAS .,. .. .. 10- 1-15
Cap St InaCe.,...... 10-55 .-1-10

:5-00L'ISLET il....... l1t1-1 : 10
Trois Saumons ....... 11-15 5-2o
St Jean Port Joli...... I1 25 .5-35
St RocI ............. 11-15 :5-55
STE ANNE ......... 12-05 6-1.5
Rivière Ouelle........ 12-15 .6-35
St Denis ............ 12-30 6-55
ST PASCAL ....... 12-40 7-1)
Ste Hélène .......... 12-55 7-30
St Alexandre ........ 1-10 17-55
RIVIERE-DU-LOUP .i 1-41 P .m8-25 r;:

De la Rivière du Loup à Québec.

RIVIERE-DU-LOUP . 2-30r. 5-00,%
St Alexiandre ......... 3-00 5-36
Ste H]éåne ........... 3-15 -
ST PASCAL ......... 3-30 6-15
St Denis ............ 3-45 6-3o1
Rivière Ouelle........ 3-55 6-45
STE ANNE ......... 4-10 7-09
St Roch ............. 4-25 7-30
St Jean Port-Joli...... 4-45 8-0-2
Trois Saumons........ 4-55 8
L'ISLET .... 5-05 8-3
Cap St Ignace........ 5-20 9-12
ST TIHOMAS . .. .. 5-35 9-.10
St Pierre .. ... .... ... 5-45 10-0M
St François, on Berthier 5-55 10-10
St Valier 6-10 10-30
St Miche........... 6-20 10-45
St Charles ........... 6-30 11-15
Si Henri ............ 6-50 i 11-.17
St Jean Chrysostme .. 7-00 12-07
Chaudière Junction.... 7-10 12-23
l Ladlow. . 7-30 12-51
POINTE LEI 740 pbai 100i,':

C. J. BRYDGES,
Directeur-Gérant.

A. S. MACBEAN,
Surintendant local.

15 juillet, 186..


